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prinice vent fonder uin litspice ; doit-il
être destiné à recevoir les aveugles oit
les sourds-muets ? De flort bous plai-
(loyers ont été faits liar MMl. J.-A. Jo-
<loin, P. Robitaille et E . Dorioiî pouir
les sourds-muets, et par MM. J. B. Ro-
bitaille, P. Jolicoeîîr, N. Pichier, O.

LyonaisA. Edge, pour les aveugles
quit triomuphé.

Dimanche les membres se sonît réunis
pour passer des résolutions de comîmolé-
ence à l'occasion de la mort ti regretta-
b>le de lM. Prosp)er Myrand.

.Socié!é Laval.-Dimiatiche soir, courte
séance consacrée exclusivenient aux élec-
tions. Ont été élus

Président : M. A. Gosselin.
Vice-Président : 'M. B. Roy.
Secrétaire : .M. N. Olivier.

Le coîwert eii lhonneur de MIgr (le
l'aval se donne ce soir à la grand'salle
de l'Université'.

Les travaux ont été recommîencés
cette senmine aux flou velles constructions
<lu Séminaire. Ils seront poussés avec,
beaucoup de vigueur dès-- que le soli-
veaux eii fer seront arrivýs de Belgique.
Cest M. larosc qui est le constructeur.

Premiers.

Lm. O)llivie±r, }Explication.
J. (;Si-ondel

.1. Tascheerau, -Naration latine et Alholi.
réicitée.

i. McIsetite, G. llaumel, Z. Ilébert, C. Dumn.is,
.Athtitic récitée.

}:Bouclucîle, Amugl1is.
flers ificafiass.

n' Fauchecr,
1' .% Maî&on,
'f. Tré1ianicr,
J. (;ingrms,

~.Bernaril,

%. rrcer,

Ai. Bloiii,

.1 Breninan,

}Arithmétliquec.

IVers latinq'.

Exercice fau.u~

Sz:?2àin htne

Mé~moire

linlrtnction religictz,.e.
Haddaisc.
Excrcicc fraiuçai'.

Néccrologie.

Samiedi soir uin do nos confrères exter-
tics, Nluisieur ]?rospcr Myrand, élève du
Troisième; rendait zsa bello âines â Dieu .
quelqtics jours do mialadio avaient muil
pour biser cette fleur qui séaoisi
zivec tant d'éclat nu Printemps de la vie.

Dans ses jours les plus beaux, dans lut
primeur do soi% age, )lein doe vigueur et
(le courage, biiln 'soret du vertus,
il szeize uns enifin, mourir ...!1 Ali I mi
Dieu, quel Éacrifico ! Et puis, êtroenlitevé
aiux tenidresses, aux espérancies d'unme

îi~raux afflictions .d'unem sSeur chérie,
quitter des umnis nîombreuix et simicéres,
tout cela a seize ants, voilà l'ilinmneo ha-
crifice que notre excellent confrère, l'ai
intimeo do pîlusieurs, a fait à Dieu avec
file résigniation talit aligéliquié.

Sa mort presque bsubite est bleui senîsi-
bIe aîu cSeur <le toits ceux qui ont su ap-

pr'écier cet aimable confrère, qui s'avait-
ç;ait dans 1:a %io d'écolier rçýpandanx.
autour do lui l'odeuir du boit exemple et

dlapété. SA~ aninées croissaient sans
repr11och)ie et l'aurore de ses vertus jetaiti
déjà un éc'titt ravissant. D'un tarattèreo
plaîisant et enjoué, toujours joyeux et
conîtenît, il faisait la joie de ceux qui
avaient le plaisir de converser avec lui et
animait tous ses amusements d'unel
grait fratîcho qui lui mnérita deoses amis
titi attachment bient sincère. Tous ses
actes respiraient la candeur et la vérité.

Enfanît dévoué de Marie, il nie mnan-
quait pas do venir, toits les diiinnUItes,
offirir à cette bonne Mère les prémices de!
la semainme, ou 'prohn ve evu
de la Sainte-Table. Aussi, a-t-ciao récomn-
pensé la ferveur de son enfant en lui!
donnanît une mort douce et conisolanîte,
qui fut pour lui le soir d'uin beau jour
et le commnencement d'un bonmheur éter-
fiel.

Dieu aimait le parfum do cette fleur
naissamito que le vent du mal n'aîvait pas
encore atteinte que le contact des choses
de lat terre n'avait pas encore viciée, et
voilà pourquoi il a ordonné à l'inifitoya.
bIe mort do cueillir cette moissoniara
bIe pour lui et dejà prête pour le ciel.

Ami très*sincêre do cet enfant chéri.
j'allais accuser la rigueur et l:i sévérité
de l:î main qui l'a fr-appé si tôt ; mais,
nmourir jeunle et sans tache, quel plus beau
dont peuit isortir des trésors de lamuii
contec de Dieu ? Mourir sans avoir connui
les frivolités de ce monde, nmourir après
avoir joui de la satisfaction de l'obéissan-
ce et dit devoir, aîprès avoir goûîté les
pures et siites émuotions de l'amitié et
de la vertu, n'est-ce pas !in sort qui
[l'enmporte sur les illustrations et les
et les ,tuccèî dec la terre ? Que donnent
ces longuezi jouistsances dle la % ici? De1

l'inquîiétuîde, des chagrins cintd-
remlords3 terrible" et, il la fins de n',..e
triste pi-leriiînge, elles laissent bien soif-
vent danis l'.*in;e i' abimno de crainte et
d'effroi.

Tandis que toi, cher Prosper, tu t'es
envolé v-ers le Dieu de toit aîmour dans
tit trans-portL de joie, et de confiance. .Et
la dernière p)arole qu'ait promioncée ta
lèvre monîir.ste, c'était lii parole des elus;

l'avant-go tl bonheur des asies. «« O10
que c'est beau!"

.Nuua pîcu:iruii,,îi ur ta tombe,' cifint
que ilousý avons toit aillie. 2disb 1 ardumî-
nen Aois larmes c.-r h. cStur d'un ami ne
pit ètre insensible. lfi no -e~cris p)uîî,
atu milieu dle nous, et flouîs nl'-urons queý

des souvenîirs polu' combler ce vide un-
mnense.

Miaîs, ami sur lit terre, lt seraîs oencoro
notre inni dans les cieux. Lu-.qute l'ami-
tié n pour fondenment lit pieté et la
bonne conîduite, il tî'e.-t puist do sépara-
tion qui puisse la1 détruire l 'atbsece ne
détruit pas les liens dit coeur quanîd ils
fiont kii bien établi,-, cull les rend plus tiu.
lidos.

vuil-à le souvenir que ta laiss il tes
amnis ; pour- ta mère et ta, 1Sur chéries,
ti fus un fls obéissant et affrectuteux
pont- tes confrères et pour tous, tii fis uin
i',dèle dans la pratique dit devoir et do
la vertu.

In mcnuoriauu.
lux A341.

Correspondance.

Monsieur le Rédacteurs
Je suis trýs-sensil4le aux remercie-

ments que M. Atoine nie fait cii passant.
Me serait-il permis dle liii (lire encore
un! mot, cit passant ! ... Il craint, pa-
i-ait-il, (le Il mettre à bout mni« p>atienice."
Et commnent ? peut-on jamais se lasser
dle lire, de relire et de méditer ses lumi-
neuses réponses et ses savantes objec-
tions ? Non, lion 1 Encore, M. Atomne,
encore un mot. 'Voyous ses éiiorrncs
objections.

e hyiqemntparlant, di-l le vent
pletlas uncorps.-C'tst bej l'adl-

miets, et je lie l'ai jamais considéré, phy-
.siqucracmd parlant, comme un corps.
Alors, cette question telle que posée, nie
parait un peu absurde: -I Un v'aisseau
petit-il aller plus vite que le vent qui le
pousse?" Car il n'y- a, je crois, que les
corps et les esprits qui. puissent agir sur
la nmatière. Or, d'après Atome, le vent
n'est pas unt corps, et je dis qu'il n'est
pas un esprit. *Il nle petit donc agir sur
le vaisseau et le mettre en mouvement.

M. Atome, arsavoir piaru scruipu-
lcex au sulJet du contact matériel, l'ad-
mlet aujourd'hui. Voilà une petite con-
cessiýon. Il dit qu'il y a unle autre nia-
ière d'expliquer le conitact matériel,

que celle qie j'ai démontrée. Je serais
fieureuix de voir ce systènme plus aisé et
plus clair. MN. Atome aura-t-il la bontc.
de l'exposer?... Mais peu importe ce
système. La preuve qute j'ai donnée (lu
contact matériel estL-elle bonne? voilà
la que.-tion. Si elle est bonnie, p)ourquoi
nie pas1 l'admettre ? Et zi elle n'est pais

juse, 'mttcdsla réponzse de M. Atoie.
Ce lin Monsieur pense que l'on puis-

se "distinguer, dans une caus2 iiîîèmle
pltySiqlle, une aiction apparente et ue
action rée'IC." C'est aussi l'opinion de
Lucife~r. Mais comme il ('gs li u
déplacement d'fin vaisseau, .sIuZ!us qui
croirit qu'une action ciparcntc puisse
opéCrer cette locomotion. Et si mon ai-
inaWcame liZne croit pais cela, plourquoi
cii iarle-t-il ? Ce n'7est pas la quiestion.


